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Et notre vieux drapeau, trempé de pleurs amers
Ferma son aile 1blancl, et repassa les mers.

Une métaphore, n'est-ce pas' mais imparfaqite, n*ë
tant pas suivie.

Le drapeau comme unt oiseau, piln a-esu dus
forter,esses croûlanite de la NovleFac;puis aul
momnent où l'eniii déploie sscuersislne"
celui-là ferme son aile. Lkt, figre est juqu'ici 1 liee
juste ; mais on se demande comminent l'aigle atteilndra
l'autre rive, les ailes fermées.

V oyonls donc l'autre version:-
Ouvrit sont aile blanche ....
Certesý, voilà qui est mnieux sz'il s'agic de voler!

Mais, que faisait-il auparavant S'il n'a p>as enicore oui-
Vert Son ail' D)e plus4 je li l'Il vodr I de \ vor
partir si allègre et si dispo.s quand noius sommens lit.
qui venions dle le mouiller de nos larmnes.

Puisque que l'onI cherchle auttre tý e puqo
pas :

Sécha sont aile blanche .
Ce serait admirable commriepéauin et bien nai-

tuirel pisq;çu'il est oiseau.
Non, déeidé'ment, je préfè-re le vers del'uer
Pour nous les,; .sss qui avon)Is Vul le drapeau

so replier et isp;Iaraîitre, c'est la fin dut dramne,. "Putis
C3 fut tout" '. Comment s'es -il trouvé au-delà des
mers? Nous n avons rien à y- voiir et pour vouloir
lui rendre le vol plus facile nous âtrin l'impres-011
Sion d',abattemenit qui se, dégage (lut te<xte original; nw
poussons pas, la métaphore au-delà lut 1erhéitc.

N. N. V.V.

LE DRAPEAU BLANC

"Toua les soins seront superflus:
'Ailes mortes ne 'ouvrent plus.

(Vieilles rimes.)
A force de p laner au-demsus de. bataille.,
Ce grand oiseau, meurtri, Faignant par mille entilles,
Tomba, l'aile brisée, lùmpu*t et vaincu.
No. aïeux Enriunins, de sgonie
Jetèrent vers le ciel une plaite lini
Leur gloire et leur patrie, hélas ! avaient vécu.

Adieu, les beaux démirs et l'espoir chimérique I
L'Angleterre régnait sur la jeune Amnérique,
Par le droit dit vainqueur, par le droit (lu plus fort.
Pauvre oipeau I Ton desitin uembla+l-l moins injuste,
Quand le@ pleure répandus eur ton cadavre auguste

Eemýentde@regret8 lum'neux dans ta mort? -

Enfin, tout est sacré de ce que Dieu décrête : -
Dore en paix, dlcrs en paix, sans angolsas secrète,
IÀ-bs. dans cette France aimée OÙI ai naquis ;
Casr nos pôuus pieux, fermant tes blanchies aile@,
Te firent repsuer Ies ondes éternelles: -
Tu fup vainu, es etvrPi, maigs us pu conquis,

.NormandWe

Je nie veux pas que l'on dise: M. F"réchette le
poète national aurait "d"dire "ouvrit" son aile
blanche au lieu, dil "fermner, etce.

l)abord, c'est unl fait historique que tous le's o)ffi
irsfrança1is, alprès li conquêlîte, furent tranls-

portésý, eni Eu1rope sur des vaisseaux al-ais.
Ce ne "dvi" ni ce ne 'ovi" êr

le vieux drapeaxiu blanc qui, pendant la tra-
vesé, attait, de son aile les maâts d(-, vaisseaux 4,

d'Alion.Le vieux drapeau lan devait î'tro quel-
que part sur les vais,;eaux eniroulé autour de "ka hini-
le, peuit-être mê~me ligoté ?

M an tnan,sous l'inspiration dlu ptequi trans-
foirma ces paiges d'histoire eni une touchante pje
le v'ieux drapeu blanc s' anima Y, il dl\evit quelqu'un.

Sostss plis onl devine unie îtme qui conttient enel,-
lssetinits, de tout unieuli les larmevs du toute

uneý racel (li a vut s'ant antir par lat force brutale d'unt
ennemri acharné, st-s plus nioles- et ses plus chèéres as-

Mimiux que to)ute( autre pronle poète al ressenti
ce qui devait se passer dans l'âime dlu Vieux drapeau.
C'estL la premnière raison qute Je veux donner; le chioix
du poète s'uniissantt àl l'histoe t s'inspirant des seni-
timents du vieux drapeau qu'a anlimé sa mnuse pa-
triotique.

J'ajoute qu'avec un peu de sesblttout lecteur
"sent' bieni que notre vieux drapeau, trempé de.9

pleurs amers de nos tristes défaites, ne peuit plus ou-
vrir sont aile blanche et fleurdelisée qui battait si lo-
ensemient aux jours glorieux des victoires. Comme Ii-,
douce et blanche colombe ablmtée par l'orage ferme
tristement ses ail(xs pour s' abattre, ainsi, notre vieux
drapeau, le coeur go)nflé des larmes-, et dles regrets di(ý
tout un peuple, "fermera" son aile blanche et repasse-
ra l'es mers.

Voilà, pourquoi, à mon sens, le po.)ète national ne
devait pas, ne "pouive4it" pas- dire "ouvrit" son aile
blanche etc.

Jean-Marie Breton.

Je crois qlue "fermia" est le terme propre pour ex-
primer la pensée( de l'auteur à la vision de la révolte
,et dle l'abandon de la France.

Fréèhettec dans son touchant poème "La légende
d'un peuple" après une description saisissante du Ca-
nada à\ son nrigine, un r6cit enthiousiaste des premiers
jours de la colonie, se laisse ém-ouvoir mélancoliquo-
ment au souvenû, de ses luttes avec l'nlee et
desa dfaite.

C'est alors que semiblable à. un oiseau~ blessé qui re-
feme ses ailessousle oup de l'abteet lera

pea flurdlis rdrný -m pls e, nus uitefrans-
porté au delà des gzr


